
PAVILLON MARGUERITE-D’YOUVILLE
2375, CHEMIN DE LA CÔTE-SAINTE-CATHERINE, BUREAU 1125-7
MONTRÉAL (QUÉBEC)  H3T 1A8

FONDS D'INVESTISSEMENT
DES CYCLES SUPÉRIEURS
DE L'UNIVERSITÉ DE MONTRÉAL

LE FICSUM,
AU SERVICE DES ÉTUDIANTS
DES CYCLES SUPÉRIEURS

FICSUM.COM

DIRE

MRE NOUVELLES

PUBLIEZ DANS LA REVUE 
DIRE ET REMPORTEZ 
JUSQU’À 1750 $.

PRÉSENTEZ VOS 
DERNIERS RÉSULTATS DE 
RECHERCHE ET RECEVEZ 
JUSQU’À 1200 $. 

JOIGNEZ LA 
CONVERSATION

MOIS DE LA
RECHERCHE ÉTUDIANTE

LA REVUE PAR ET
POUR LES ÉTUDIANTS

SOUTIEN
FINANCIER
AVEZ-VOUS BESOIN 
D’ARGENT ? OBTENEZ 
JUSQU’À 600 $ !

SOCIÉTÉ 
Indépendance de  
la Catalogne : quand  
la traduction se mêle  
du débat / 34

DIRE 
LA REVUE DES CYCLES SUPÉRIEURS  
DE L’UNIVERSITÉ DE MONTRÉAL

Automne 2014  Vol. 23, no 3

SANTÉ 
Cancer : le crabe  
aux mille visages / 14





DIRE 
LA REVUE DES CYCLES SUPÉRIEURS  
DE L’UNIVERSITÉ DE MONTRÉAL



4   AUTOMNE 2014  /  WWW.FICSUM.COM

PAVILLON MARGUERITE-D’YOUVILLE
2375, CHEMIN DE LA CÔTE-SAINTE-CATHERINE, BUREAU 1125-7
MONTRÉAL (QUÉBEC)  H3T 1A8

FONDS D'INVESTISSEMENT
DES CYCLES SUPÉRIEURS
DE L'UNIVERSITÉ DE MONTRÉAL

LE FICSUM,
AU SERVICE DES ÉTUDIANTS
DES CYCLES SUPÉRIEURS

FICSUM.COM

DIRE

MRE NOUVELLES

PUBLIEZ DANS LA REVUE 
DIRE ET REMPORTEZ 
JUSQU’À 1750 $.

PRÉSENTEZ VOS 
DERNIERS RÉSULTATS DE 
RECHERCHE ET RECEVEZ 
JUSQU’À 1200 $. 

JOIGNEZ LA 
CONVERSATION

MOIS DE LA
RECHERCHE ÉTUDIANTE

LA REVUE PAR ET
POUR LES ÉTUDIANTS

SOUTIEN
FINANCIER
AVEZ-VOUS BESOIN 
D’ARGENT ? OBTENEZ 
JUSQU’À 600 $ !



DIRE  /  AUTOMNE 2014   5

En cette rentrée, je vous invite à découvrir le FICSUM, qui vous offre :

1. �une tribune exceptionnelle dans la revue Dire ;

2. �l’occasion de présenter vos derniers résultats de recherche en tant  
que conférenciers pendant le Mois de la recherche étudiante ;

3. �des subventions pouvant aller jusqu’à 600 $.

Visitez notre site Web : ficsum.com !

Bonne rentrée !

Valérie Gauthier
Directrice générale 

MOT DE LA DIRECTRICE  
GÉNÉRALE DU FICSUM

MOT DE LA  
RÉDACTRICE  
EN CHEF

Cet automne marque l’arrivée de nouveaux visages — non seulement sur  
le campus, mais aussi dans l’équipe de Dire ! Nous accueillons deux nouvelles 
collaboratrices : Axelle Marchand se joint au comité de lecture tandis que  
Martine Senécal est notre nouvelle réviseure. Bienvenue à toutes les deux !  
J’en profite pour remercier Marjory Moreau et Solange Lemaitre-Provost,  
qui nous quittent après plusieurs années de contribution à la revue. Un immense 
merci pour votre travail !

Encore une fois, c’est un numéro très varié que nous vous proposons :  
biochimie, criminologie, littérature, nutrition, sciences biomédicales,  
traduction… Lequel de ces textes remportera le prix du meilleur article  
du numéro ? Surveillez-en l’annonce sur notre page Facebook !

Pour le numéro d’été, le prix a été remis à Anne-Marie Duclos, doctorante  
en psychopédagogie. Son texte, « La Philosophie pour enfants : un programme 
pour lutter contre la violence à l’école ? », peut être consulté sur notre site Web. 
Félicitations !

Et avis aux auteurs : notre prochaine date de tombée est le 6 janvier ! Visitez 
www.ficsum.com/dire pour savoir comment nous soumettre votre article.

Bonne lecture !

Émilie Pelletier
Rédactrice en chef
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On la nomme « maladie du siècle », au même titre que l’hystérie à la fin  
du XIXe siècle1. Plus que jamais, les écrits tant scientifiques que littéraires  
entourant l’anorexie prolifèrent, sans parler de la multiplication des sites  
Internet dits « pro-anorexie », ces communautés virtuelles dans lesquelles  
les malades échangent et se soutiennent mutuellement dans la poursuite de 
leur trouble alimentaire. Mais qu’en est-il des récits provenant des anorexiques, 
lorsque ces personnes entreprennent de raconter, de mettre en mots le mal  
qui les habite ? Plus précisément, quelles relations les femmes souffrant 
d’anorexie entretiennent-elles avec l’acte d’écriture et le langage ?

CORPS ANOREXIQUE  
ET CORPS TEXTUEL : UNE  
QUESTION DE LANGAGE

FANIE DEMEULE, fanie.demeule@gmail.com   /   
Programme de maîtrise en littérature (recherche-création)
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Maladie affectant statistiquement davantage les femmes  
(90 % 2 des cas, ce pour quoi nous utiliserons le féminin pour 
désigner les sujets anorexiques dans cet article), l’anorexie se 
caractérise par une perte pondérale importante volontairement 
provoquée par le sujet par une diminution ou un arrêt de son 
alimentation, pouvant conduire, dans 10 % des cas, au décès3. 
Malgré les idées reçues, la source de cette maladie se situe 
au-delà d’une obsession éperdue de maigreur. À travers leur 
décharnement, les sujets entreprennent une (en)quête  
sur soi dans une démarche en lien étroit avec l’expression  
de leur identité. 

Corps à décoder
Étant donnée la maigreur souvent cadavérique qu’elles 
exposent, les victimes d’anorexie semblent exprimer,  
à travers leur désincarnation, leur désir de s’anéantir. Or, 
comme l’explique Marie Perrin4, théoricienne des rapports 
entre anorexie et création littéraire, cette maigreur extrême 
témoignerait plutôt d’une volonté inverse, non seulement  
de vivre, mais de perdurer. 

Les femmes souffrant d’anorexie détruiraient donc leur  
corps afin de libérer leur esprit, et ainsi de devenir des êtres  
qui traverseraient intacts le passage du temps. Toutefois, 
comme l’expérience de l’anorexie est vécue différemment par 
chacune des malades, tous les rapprochements ne peuvent faire 
figure de généralisation.

Malgré l’ascèse* imposée, 
le corps ne peut disparaître 
et se taire complètement 
tout en demeurant vivant. 
Par sa maigreur extrême,  
il devient pantomime  

du combat interne du sujet, ainsi que l’explique Perrin : 
« [l’anorexique] veut vivre et, pour ce faire, elle tue son corps. 
Mais dans le même temps, c’est son corps épuré, squelettique 
et phallique qui devient le support et l’expression de sa quête 
d’éternité5. » 

Parallèlement, sans occulter le tragique de ce comportement, 
on peut interpréter l’anorexie à la manière d’une (en)quête sur 

l’identité essentielle, symboliquement enfouie sous les couches 
de peau comme sous une enveloppe superficielle, mensongère. 
Pour les sujets, les os peuvent être perçus comme un langage 
personnel qu’il faut dégager, « nettoyer », afin d’être capable de 
se définir et de se décoder6. Ainsi, pour les victimes d’anorexie, 
le seul langage véritable, voire véridique, repose sur les os,  
et uniquement sur ceux-ci. 

Crise du langage
Geneviève Brisac, écrivaine française, témoigne de l’invalidité 
des mots pour les femmes faisant l’expérience de l’anorexie.  
À travers son roman Petite, court récit autofictionnel, elle relate, 
par l’entremise d’un alter ego anorexique nommé Nouk, ses 
« petites années noires », c’est-à-dire ses années de troubles 
alimentaires. Retraçant son parcours dans la crise, Brisac insiste 
sur le silence monastique qu’elle cultivait durant sa maladie, 
témoignant de la vacuité du langage dans son esprit 
d’anorexique :

Désormais, je me tais. 

Chez le médecin, je me tais. 

Dans le long couloir de la maison où parfois nous 
nous croisons, je me tais. 

C’est un silence intolérable, je m’en rends compte 
des années après, c’est pour Nouk un silence normal. 
Je n’ai rien à dire et mes mots ne valent rien7.

Par cette émaciation, vécue comme une quête identitaire vitale, 
le sujet désire implicitement affirmer haut et fort son existence 
aux yeux de tous, car il va sans dire qu’un corps anorexique ne 
peut laisser autrui indifférent. 

La violence émanant de cette 
corporéité* déconstruite 
pose une énigme muette  
aux autres êtres humains ; 
celle du cadavre vivant, 
impossible à ignorer.  
À ce sujet, comme le souligne Isabelle Meuret, spécialiste 
du récit de l’anorexie : « l’anorexie est une façon de vivre, 

À TRAVERS LEUR DÉCHARNEMENT,  

LES SUJETS ENTREPRENNENT UNE (EN)QUÊTE  

SUR SOI DANS UNE DÉMARCHE EN LIEN ÉTROIT AVEC 

L’EXPRESSION DE LEUR IDENTITÉ.

DIRE  / ARTS

*�ASCÈSE 
manière de vivre en s’imposant  
à soi-même des privations  
physiques dans le but d’atteindre 
une perfection spirituelle. 

*�CORPORÉITÉ 
du point de vue de la conscience  
de soi, état corporel, physique,  
de l’être humain. 
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PAR CETTE ÉMACIATION, VÉCUE COMME  

UNE QUÊTE IDENTITAIRE VITALE, LE SUJET DÉSIRE  

IMPLICITEMENT AFFIRMER HAUT ET FORT SON  

EXISTENCE AUX YEUX DE TOUS, CAR IL VA SANS DIRE 

QU’UN CORPS ANOREXIQUE NE PEUT LAISSER  

AUTRUI INDIFFÉRENT.

de combattre la vacuité, cette invisibilité incarnée dans  
un corps décharné8 ». Ainsi, la malade ne disparaît pas dans  
sa désincarnation, car plus son physique s’amaigrit, plus son cri 
existentiel gagne en force, devenant part entière d’un symbole 
du contrôle et de la domination absolue de l’esprit sur le corps9, 
corps façonné par la volonté propre du sujet. Par rapport à cette 
suprématie de l’esprit sur le corps, Perrin souligne d’ailleurs 
que : « [l’anorexique] affirme son existence au moment où elle  
la détruit; elle dit qu’elle existe parce qu’elle peut détruire  
son corps et que personne ne peut s’y opposer10. » 

Lire sur les os
Le corps des victimes d’anorexie deviendrait en quelque  
sorte support de leur expression et de leur affirmation 
personnelle. Aussi, Meuret parle de l’anorexie comme d’une 
« maladie du langage11 », car, selon elle, le sujet en proie à  
cette condition est incapable d’exprimer, de traduire en mots  
la dualité qui le traverse et le terrasse. Ceci expliquerait 
pourquoi ces femmes cherchent non pas à verbaliser, mais  
à extérioriser, à représenter cette dualité qui les habite.  
Par leur maigreur volontaire, elles incarnent leur désarroi 
existentiel, portent sur elles leur désir contradictoire de vivre 
sans corps en faisant de leur physique maigre un texte à 
l’énonciation dense. Selon Maud Ellmann, théoricienne des liens 
entre grève de la faim et écriture : « le corps affamé est un texte 
en lui-même, le dossier vivant de son mécontentement, dont 
les injustices du pouvoir sont encodées dans les hiéroglyphes 
sauvages de sa souffrance12 » (notre traduction). Le corps 
des malades aurait donc fonction de support linguistique sur 
lequel on pourrait lire leur histoire identitaire cryptée, et dont 
l’expression de la douleur demeure universelle. 

Boulimies littéraires
Dans leur rapport conflictuel à la fois avec la nourriture et  
le langage verbal, les femmes anorexiques, comme le souligne 

Meuret, tendraient à substituer les mots aux aliments, 
emplissant leur esprit au détriment du corps : « À défaut  
de nourriture, les mots deviennent des substituts alimentaires 
que l’on ingurgite, avale, digère et finalement produit, expulse, 
recrache13. » Comme c’est le cas pour les aliments engloutis 
puis recrachés, le sujet peut très bien se gaver de mots sans 
en absorber l’essence, en refusant d’ingérer leurs valeurs et 
significations. En effet, ces victimes rejetteraient massivement 
le monde extérieur afin de préserver leur unité identitaire et 
ainsi prévenir son morcellement au contact de l’altérité. Selon 
le point de vue de Meuret, « l’anorexie est une tactique de 
survie pour préserver l’identité et la libérer de toute influence 
externe14 » (notre traduction). Les mots ne sont donc sollicités 
qu’afin de garder actif et de stimuler l’esprit, et de ce fait  
le distraire de la sensation de vide éprouvée par le corps dans 
son processus de désincarnation. 

Certaines œuvres littéraires rédigées par d’anciennes 
anorexiques témoignent de cette relation particulière entre 
anorexie et lecture. Amélie Nothomb présente avec Biographie 
de la faim une œuvre 
autofictionnelle, à  
la narration 
autodiégétique*, 
construite autour  
de la relation tortueuse 
que l’auteure a entretenue 
avec la faim depuis l’enfance jusqu’à l’âge adulte. La romancière 
y fait mention de ses épisodes de boulimie littéraire durant 
sa période d’anorexie à l’adolescence, gavages comblant son 
besoin vital d’ingestion tout en respectant sa compulsion 
au rejet : « Puisqu’il n’y avait plus de nourriture, je décidai  
de manger tous les mots : je lus le dictionnaire en entier15. » 
Les mots et la nourriture seraient donc indissociables et même 
interchangeables dans l’esprit de cette auteure, et tous deux 
demeurent des aliments indigestes pour celle qui tend à rester 

*�AUTODIÉGÉTIQUE 
œuvre écrite à la première  
personne du singulier, dont le  
narrateur est aussi protagoniste. 
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hermétique vis-à-vis du monde extérieur ; Nothomb ne voudrait 
donc rien assimiler pour ne pas être assimilée en retour. 

De son côté, Brisac présente une expérience similaire de  
la limite : « Je sais les textes grisés du livre d’histoire par cœur. 
Cela fait partie de la perfection, comme de pédaler jusqu’à 
l’épuisement16. » Ici, le gavage textuel est comparé à une 
épreuve physique d’endurance et s’inscrit donc dans cette 
recherche anorexique du dépassement de ses propres limites 
afin d’atteindre la libération des contraintes corporelles et 
matérielles. Encore une fois, les mots n’ont qu’une logique 
purement utilitaire, soit de faire carburer Nouk, la narratrice, 
dans la poursuite de sa « perfection » anorexique. 

Survivre à travers les mots
Par cette difficulté de mise en mots du malaise, les sujets 
anorexiques restent enfermés dans un monologue 
principalement corporel, et de ce fait expliciteront rarement  
par écrit leur condition. C’est cette difficulté, voire  

cette impossibilité de verbalisation du mal qu’exprime  
Valérie Rodrigue dans son roman d’inspiration biographique 
La peau à l’envers, à travers son alter ego, une narratrice et 
protagoniste dénommée Julia, jeune anorexique-boulimique : 

C’est difficile, comme de planter des choux sur 
les rochers. Je deviens anorexique des mots. […] 
J’essaie de décrire le mal, de le cerner par des mots 
précis, denses, touffus qui se bousculent à la porte 
de ma bouche, laquelle est malheureusement scellée, 
même le crayon ne veut rien savoir. […] J’ai déjà 
oublié ce que je voulais écrire. Déchiré le papier dans 
ma rage de ne pouvoir transcrire le mal… en mots17.

Toutefois, dans la plupart des cas d’anorexie, lorsque cette  
crise de langage s’estompe temporairement (ou définitivement), 
la malade qui recouvre la parole éprouve fréquemment le désir 
de verbaliser son état antérieur, de raconter ce qui autrefois 
ne se disait qu’à travers son corps cadavérique, que par ses os 
hurlant son existence. À ce sujet, selon Nothomb, le processus 
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d’écriture est intimement lié à celui de la guérison : « On ne peut 
pas être anorexique et écrire en même temps : du moins, ce que 
j’écris pour l’instant, en tant qu’anorexique, je n’aurais jamais  
pu l’écrire18. » 

Ainsi, comme le souligne la théoricienne Laureline Amanieux19, 
le jeu avec le corps se transforme en jeu avec les mots au 
moment de la guérison des anorexiques, guérison qui serait 
en quelque sorte l’élément déclencheur de l’écriture. En effet, 
dans le cas de l’auteure Valérie Rodrigue, c’est l’écriture qui 
stabilisera l’état de sa protagoniste : « Je me sens plus légère, 
comme si, par ces cris noir sur blanc, j’avais coupé l’herbe sous 
les pieds du diable, enrayé le processus évoluant inévitablement 
vers la folie20. » Cet exercice de création littéraire conduira 
éventuellement Julia à une harmonie générale associée à  
une renaissance quasi mystique : « Une semaine passe. Vouée  
à l’écriture, ce fil invisible et auréolé qui me mène à la naissance 
de la lumière, à la fontaine de Jouvence dans laquelle mon âme 
n’a de cesse de se laisser baigner21. »

S’incarner dans le texte
Par la présence de cette dualité entre le corps et l’esprit chez 
le sujet, l’écriture de l’expérience anorexique suggère donc un 
certain délai entre le cœur de la maladie et le discours littéraire 
qui en découlerait. Par exemple, Nothomb et Brisac rédigeront 
toutes deux le récit de leur anorexie bien des années après la fin 
de leur maladie22, troquant le langage du corps pour le langage 
verbal, ressuscitant ainsi leur être désincarné par la création 
d’un corps textuel. 

Selon nous, l’un des pouvoirs des mots est de permettre une 
forme de préhension sur le réel. Grâce à ce pouvoir, ce qui 
était jusqu’alors scellé et énigmatique pour la malade devient 
inversement un point d’ancrage dans le monde extérieur ;  
un pont entre un soi muet et désincarné et un devenir articulé  
et incarné. Les victimes d’anorexie trouvent ainsi une place,  
ou plutôt s’inscrivent une place grâce aux mots, qui leur 
assurent une présence tangible et indélébile à travers  
le temps et l’espace.   ◉
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CANCER : LE CRABE  
AUX MILLE VISAGES

FABIO ALEXIS LEFEBVRE, fabioalexis.lefebvre@umontreal.ca  /   
Programme de maîtrise en biochimie

La notion de cancer, établie depuis l’Antiquité, renvoie en vérité à  
un large éventail de maladies distinctes qui présentent quelques traits  
communs. En fait, l’idée que chaque cancer comporte une signature moléculaire 
unique devient un consensus émergeant grâce aux progrès soutenus de  
la génétique et de la biochimie. Une  approche médicale personnalisée selon  
laquelle l’empreinte moléculaire de chaque tumeur est attentivement scrutée  
deviendra sous peu un préalable au traitement de ces maladies uniques.  
Cette révolution contribuera dans les prochaines décennies à enrayer  

la mortalité découlant des cancers, qui deviendront  
un jour d’anodins embarras. Bienvenue à l’ère  
de la médecine génomique*!

*�GÉNOMIQUE 
Étude de l’ensemble des gènes 
(ADN) d’une cellule.  
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DIRE  / SANTÉ

L’étude des cancers suscite les efforts et les investissements 
concertés de milliers de laboratoires universitaires et 
pharmaceutiques à travers le monde. Chaque année, ces 
étranges maladies se dévoilent un peu plus : des mystères sont 
élucidés et de nouveaux traitements, développés. Pourtant,  
la moindre percée suscite une myriade de nouvelles questions. 
À travers cette brume se trace tout de même un premier 
consensus : les multiples phénomènes regroupés sous le spectre 
étendu du cancer sont encore plus diversifiés et complexes 
qu’on ne le croyait ! 

Déjà, sous le microscope, des cellules leucémiques n’ont 
jamais évoqué celles d’un cancer du côlon. Aujourd’hui, nous 
constatons même que deux tumeurs issues d’un même organe 
et partageant la même apparence ont parfois des identités 
moléculaires très différentes1. Ces signatures divergentes se 
traduisent par des réponses très variables aux traitements, 
d’où l’importance cruciale d’en tenir compte en clinique. Alors 
quels traits, quelle histoire commune ces masses hétérogènes 
partagent-elles pour justifier un tel rapprochement linguistique ? 
Et surtout, saura-t-on percer à jour ces innombrables identités 
tumorales et élaborer pour chacune un traitement adapté ? 

La saga évolutive des cancers
L’histoire de tout cancer est celle d’une dérive : une gamme 
restreinte de comportements acquis et amplifiés au fil 
de générations plus ou moins nombreuses de cellules. 
C’est une escalade qui culmine par l’acquisition d’une 
croissance incontrôlée (prolifération*) et d’un pouvoir 
d’invasion (métastases). Ce comportement métastatique  
est particulièrement dangereux, car il conduit à la formation  
de tumeurs secondaires dans des organes lointains. 

L’histoire de tout cancer rappelle ainsi la théorie de l’évolution 
de Darwin, car elle partage intrinsèquement les mêmes rouages. 
Le long de leur cycle de division, les cellules précancéreuses 
acquièrent certaines mutations, des erreurs dans leur 
programme génétique qui font apparaître de nouveaux traits.  
Ces traits sont sélectionnés en fonction de l’avantage adaptatif 
qu’ils confèrent dans le microenvironnement. Ainsi, les cellules 
bien adaptées survivent mieux et transmettent leurs traits à  

leur descendance. Un effet boule de neige s’ensuit :  
d’une génération à l’autre, les caractéristiques gagnantes 
deviennent plus fréquentes au sein de la population2. 

Cartographie d’une tumeur
L’ironie du sort est que ces traits tant profitables à petite 
échelle pour nos cellules sous microévolution se révèlent 
bien vite délétères pour l’intégrité de l’organisme. Le plus  
marquant de ces traits est un penchant « compulsif »  
pour la prolifération* :  
les cellules cancéreuses  
se divisent trop vite. Pour  
y parvenir, elles pompent 
avidement le sucre 
contenu dans le sang,  
au risque d’affamer  
les cellules saines. Pire,  
elles refusent de mourir : 
leurs mécanismes 
d’apoptose*, qui régissent 
l’élimination cellulaire 
programmée, sont 
profondément déréglés3. 
Finalement, les tumeurs 
solides sécrètent des 
substances qui suscitent la formation de vaisseaux sanguins 
à proximité, processus que l’on nomme l’angiogenèse*. 
C’est d’ailleurs de ce phénomène que découlerait l’étonnante 
association étymologique entre ces maladies et un petit 
crustacé, le crabe. 

En étudiant une tumeur du sein, le légendaire médecin grec 
Hippocrate aurait ainsi qualifié la masse maligne, circonscrite 
par deux veines saillantes semblables aux pinces évasées 
du petit animal4. Hippocrate l’ignorait peut-être, pourtant 
l’angiogenèse qu’il constatait déjà chez sa patiente de l’Antiquité 
se révèlerait cruciale pour la compréhension contemporaine  
de la progression des tumeurs. En les gavant de nutriments,  
qui sont véhiculés dans le sang, l’angiogenèse permet aux 
tumeurs de soutenir une prolifération fulgurante sans 

L’HISTOIRE DE TOUT CANCER RAPPELLE  

AINSI LA THÉORIE DE L’ÉVOLUTION DE DARWIN,  

CAR ELLE PARTAGE INTRINSÈQUEMENT  

LES MÊMES ROUAGES.

*�PROLIFÉRATION  
Division rapide, chaotique  
et incontrôlée des cellules  
qui caractérise les tumeurs. 

*�APOPTOSE 
Processus d’autodestruction 
cellulaire régulée et initiée par des 
signaux spécifiques (« mort cellulaire 
programmée »). 

*�ANGIOGENÈSE 
Processus de formation  
de nouveaux vaisseaux sanguins. 
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s’essouffler. Pire, les nouveaux vaisseaux ouvrent pour les 
tumeurs une voie toute tracée, une brèche vers la colonisation 
d’organes très vascularisés, comme les poumons, le foie ou  
le cerveau. La suite nous est à tous tristement familière...

Des tumeurs qui  
carburent à l’estrogène
Or, ce qui fascine les chercheurs et rend l’éradication des  
cancers si difficile est la diversité des histoires moléculaires 
intimes de chacun d’entre eux. En effet, l’acquisition progressive 
de traits précancéreux peut se dérouler d’innombrables 
manières. Elle peut reposer sur des altérations très diversifiées 
de la machinerie moléculaire qui orchestre la vie d’une cellule. 
Cette hétérogénéité des identités moléculaires, qui convergent 
pourtant toutes vers l’acquisition d’un potentiel métastatique, 
suscite de plus en plus d’efforts dirigés vers la médecine 
personnalisée. 

L’exemple du cancer du sein illustre bien ce paradigme.  
Les cellules des glandes mammaires sont sensibles à l’estrogène, 
une hormone sécrétée dans le sang par les ovaires. L’estrogène 
permet aux ovaires d’amorcer à distance la poussée des 
seins durant la puberté et de contrôler la lactation après un 
accouchement. Les glandes mammaires sont sensibles à 

l’estrogène, car elles produisent une protéine* particulière, 
appelée « récepteur de l’estrogène ». Ce récepteur interagit 
avec l’hormone dans le noyau des cellules du sein, ce qui 
coordonne l’expression* d’une série de gènes pour entamer  
la croissance des glandes, 
par exemple. Jusque-là,  
tout va bien : il s’agit  
d’un processus  
physiologique normal. 

Or, plusieurs cancers 
touchant les glandes 
mammaires engendrent 
l’expression de centaines 
de fois plus de copies du 
récepteur de l’estrogène 
qu’une cellule saine du même 
tissu5. Au fil de leur  
transition de saines à 
cancéreuses, ces cellules  
ont en effet dérivé (ou 
évolué) jusqu’à amplifier  
de manière aberrante  
la voie de réponse* à l’estrogène. Elles exploitent ainsi 
l’avantage de croissance que confère cette activation 

*�PROTÉINE  
Molécule issue de la traduction de 
l’ARN et servant d’effecteur principal 
de la physiologie et du métabolisme. 

*�EXPRESSION 
Processus par lequel un gène (ADN) 
est transcrit en messager (ARN),  
puis en protéine, qui accomplit son 
rôle physiologique.  

*�VOIE DE RÉPONSE  
Cascade de réactions biochimiques 
coordonnées qui sont initiées dans la 
cellule en réponse à la détection d’une 
molécule, tels l’estrogène ou l’EGF.  
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effrénée. En effet, ces cellules sont beaucoup plus énergivores 
et se divisent beaucoup plus vite que leur ancêtre saine. 
Heureusement, nous connaissons leur talon d’Achille : ces 
cellules cancéreuses, dites « hormonodépendantes », ont 
besoin d’estrogène pour continuer de proliférer. Les patientes 
atteintes de ce type de cancer du sein répondent donc bien  
aux médicaments qui bloquent la réponse à l’estrogène. 

À chaque tumeur son visage 
Toutefois, une proportion importante des patientes atteintes 
répondent mal aux traitements ciblant l’estrogène, et leur cancer 
continue immanquablement de croître. Pourquoi ? Des éléments 
de réponse proviennent de l’analyse détaillée de l’identité 
moléculaire de vastes collections de biopsies du sein. En se 
prêtant à cet exercice, les chercheurs constatent depuis plus 
d’une décennie que certains de ces cancers exploitent d’autres 
voies pour soutenir leur prolifération. Par exemple, le facteur 
de croissance épidermique (EGF) est une hormone qui, quoique 
bien différente de l’estrogène, peut aussi stimuler la croissance 
et la survie cellulaire. Plusieurs des tumeurs du sein résistantes 
aux traitements contre l’estrogène dépendent justement d’une 
amplification du récepteur de l’EGF (EGFR) pour accentuer leur 
croissance6. Elles ont donc acquis une hypersensibilité à l’EGF et 
interprètent dorénavant les faibles doses présentes dans le sang 
comme une injonction d’activer une prolifération foudroyante. 

Or, le portrait des tumeurs se complexifie davantage, et  
les chercheurs s’aperçoivent maintenant que la plupart d’entre 
elles sont soutenues par des aberrations multiples, dans  
les voies de réponse de l’estrogène, de l’EGF ou de différents 
régulateurs de la prolifération. La recherche ne saurait non plus 
négliger les autres traits marquants du cancer : les modules 
cellulaires qui contrôlent l’apoptose, le métabolisme* ou 

l’angiogenèse sont aussi 
constitués d’une myriade 
de régulateurs distincts. 
L’altération d’un seul de 
ces régulateurs peut aussi 
favoriser la dérive des 

cellules précancéreuses  
en élargissant leur éventail  
de traits avantageux.  
En fin de compte, chaque 
tumeur semble présenter 
une combinaison unique 
d’altérations génétiques et 
épigénétiques*, sa propre identité moléculaire7, qui détermine 
nécessairement sa réponse aux traitements.  

Un souffle d’espoir :  
la génomique à haut débit
Vaincre un ennemi aussi furtif et coriace que le cancer requiert 
une approche rigoureuse et systématique. Il faut apprendre 
à décrypter chaque tumeur sous toutes ses coutures. 
Heureusement, des outils 
de biotechnologie capables 
d’une telle analyse existent 
déjà et font présentement 
l’objet de progrès et de 
raffinements soutenus.  
Ce sont les techniques  
de génomique,  
de transcriptomique*  
et de protéomique*  
à haut débit. Ces  
applications permettent 
d’établir la séquence*, 
respectivement, de chaque  
ADN*, ARN* et protéine  
contenus dans une cellule.  
Elles seules parviennent à  
lever le voile sur l’identité 
d’une tumeur et divulguent 
dans le détail chaque  
aberration moléculaire  
qui distingue une tumeur  
d’un tissu sain. Appliquées 
dans le contexte de  

DIRE  / SANTÉ

*�MÉTABOLISME  
Ensemble des réactions  
chimiques régulées qui assurent 
les fonctions cellulaires.

*�ÉPIGÉNÉTIQUE  
Fait référence à l’ensemble  
des phénomènes qui modifient  
le niveau d’expression d’un gène  
sans impliquer de changement  
direct dans sa séquence d’ADN. 

*�TRANSCRIPTOMIQUE  
Étude de l’ensemble des  
transcrits (ARN) d’une cellule. 

*�PROTÉOMIQUE 
Étude de l’ensemble des  
protéines d’une cellule. 

*�SÉQUENCE 
Ordre de disposition des unités  
de base qui constituent un ADN,  
un ARN ou une protéine. 

*�ADN (acide désoxyribonucléique)  
Molécule servant de support  
aux gènes et à l’hérédité. 

*�ARN (acide ribonucléique)  
Molécule apparentée à l’ADN  
et issue de sa transcription,  
aux fonctions nombreuses  
et diversifiées. 

HUMAINS ET TUMEURS SONT TOUS DEUX  

SOUMIS À DES DYNAMIQUES ÉVOLUTIVES ANALOGUES ;  

SI CHAQUE HUMAIN EST UNIQUE, CHAQUE TUMEUR  

L’EST AUSSI.
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la pratique médicale, ces techniques permettront bien plus 
que de différencier une tumeur du sein hormonodépendante 
d’une tumeur qui repose sur l’EGFR. Elles révèleront les rouages 

intimes de la pathologie, 
faciliteront l’obtention d’un 
pronostic* et orienteront le 
choix du traitement. Mieux 
encore, ces techniques 
identifieront les individus à 

risque avant l’apparition de la maladie et conduiront même au 
développement de nouveaux traitements ciblés. La génomique 
est déjà employée dans le contexte clinique, mais son coût 
et les délais prohibitifs de ces techniques demeurent des 
facteurs de taille qui en compromettent présentement l’accès. 
Fort heureusement, la situation évolue rapidement et l’ère de 
l’oncologie génomique, cette approche personnalisée du cancer, 
surviendra sous peu. 

Un mal à notre image
Les organismes constitués d’une cellule unique, comme la levure  
ou la bactérie, ne connaîtront jamais le cancer. La mouche,  
le ver8 ou la plante9, en revanche, essuient parfois ce destin  
amer. Il constitue peut-être le prix à payer, l’incontournable  
contrecoup de la stratégie évolutive qu’a adoptée notre lointain 
ancêtre en devenant pluricellulaire. Ne l’oublions pas : chacun  
d’entre nous est une communauté de cellules qui mènent  

elles-mêmes une existence propre. Ne serait-il pas illusoire  
de se doter d’une armée de trillions de soldats, de leur dicter 
tous les aspects de leur vie en espérant débusquer jusqu’à  
la moindre mutinerie ? Tel est pourtant le pari précaire de notre 
condition pluricellulaire. Quant à l’avenir des cancers,  
des mesures préventives réduiront leur apparition et  
les approches de génomique personnalisée enrayeront  
la mortalité qui y est liée. À l’origine fulgurantes, ces maladies 
deviennent peu à peu des maux chroniques10, comme l’asthme 
ou l’arthrite. Il demeure toutefois difficile pour plusieurs 
spécialistes d’imaginer un monde sans cancer. S’agirait-il  
d’un reflet de l’étendue des similitudes qui existent entre  
le malade et sa maladie ? Humains et tumeurs sont tous deux 
soumis à des dynamiques évolutives analogues ; si chaque 
humain est unique, chaque tumeur l’est aussi. Ainsi, peut-être 
devrons-nous toujours cheminer avec ce frère difforme, main 
dans la pince, comme les deux enfants d’une tortueuse et 
prodigieuse évolution.   ◉
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*�PRONOSTIC 
Appréciation anticipée de  
la progression d’une maladie. 

Note : une version préliminaire de cet article a  
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ALIMENTATION ET AUTISME : 
LORSQUE LE KETCHUP EST BIEN 
PLUS QUE DU KETCHUP !

MAXIME BANVILLE, maxime.banville@umontreal.ca  /   
Programme de maîtrise en nutrition

L’autisme s’accompagne souvent de nombreuses manifestations,  
dont des problèmes alimentaires. Ces derniers peuvent prendre la forme,  
par exemple, d’un retard dans la capacité de s’alimenter, d’un refus de  
manger des aliments d’une couleur particulière ou de l’utilisation continuelle…  
de ketchup! Ces problèmes peuvent engendrer des déficits ou des surplus  
de certains nutriments, ce qui peut avoir des répercussions physiologiques  
importantes allant de l’obésité à l’arrêt de la croissance, en passant  
bien sûr par la malnutrition. 
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LA PLUPART DES THÉORIES ÉMISES  

SUGGÈRENT COMME ÉTIOLOGIES DE CES TROUBLES  

UNE HYPERVIGILANCE À L’ÉGARD DE DÉTAILS,  

LA PERSÉVÉRANCE, L’IMPULSIVITÉ ET SURTOUT LA PEUR  

DE LA NOUVEAUTÉ.

Samuel a reçu un diagnostic de trouble du spectre autistique  
à l’âge de 14 mois. Dès sa naissance, il a éprouvé beaucoup  
de difficulté à téter, à tel point que l’allaitement au sein a dû  
être abandonné; le nourrisson n’arrivait pas à exercer de succion. 
Vers l’âge de six mois, lors de l’introduction d’aliments en 
purée, Samuel s’est mis à présenter beaucoup de problèmes : 
il régurgitait sa nourriture, semblait très anxieux quant à 
l’introduction de nouveaux aliments, pleurait abondamment, 
et connaissait même des épisodes où il arrêtait de respirer ou 
s’étouffait à répétition. C’est à la même période que les parents 
de Samuel ont remarqué qu’il répondait de moins en moins à 
son entourage. Obtenir son attention était très difficile, et il était 
rapidement surstimulé s’il se trouvait dans un environnement 
bruyant. Huit ans plus tard, le petit garçon apprivoise timidement 
et lentement son environnement tout en apprenant les bases  
des relations humaines. Étrangement, Samuel refuse d’avaler 
quelque viande ou légume… sans ketchup !

Avant d’aborder plus attentivement le thème de la sensibilité 
alimentaire ou l’utilisation de ketchup, il est nécessaire  
d’effectuer un bref survol des différentes caractéristiques 
de l’autisme. L’autisme est un trouble psychiatrique qui se 
caractérise par un déficit persistant de la communication et  
des interactions sociales, ainsi qu’un comportement, des activités 

ou des champs d’intérêt 
restreints et stéréotypés*1. 
Cette pathologie affecte 
approximativement  
1 enfant sur 153 à 
Montréal2. L’autisme 

infantile, en raison de son caractère restrictif et inflexible, 
s’accompagne souvent de nombreuses manifestations non 
spécifiques telles que de l’autoagressivité, des troubles du 
sommeil ou, tout comme pour Samuel, des troubles alimentaires3. 
Selon les études, entre 46 et 89 % des enfants autistes 
présenteraient des problèmes alimentaires4. De 20 à 40 %  
d’entre eux nécessiteraient même des repas individuels adaptés  

à leur état et ne mangeraient donc pas les repas habituels de  
la famille5. Un mythe populaire doit cependant être renversé : 
tous les enfants ne présentent-ils pas des problèmes  
alimentaires tôt ou tard ? Eh bien non ! La fréquence est  
de plus du double chez les enfants autistes. Les problèmes 
alimentaires de ces derniers ne sont également pas les mêmes  
et sont souvent d’une gravité plus importante que chez  
les enfants ne présentant pas cette pathologie6,7. Il est donc 
essentiel de les étudier et de les décrire afin qu’ils fassent 
éventuellement l’objet d’une conscientisation populaire 
conduisant à la compréhension de l’importance d’une 
intervention à leur égard.

Un phénomène plurifactoriel
Plusieurs explications de cette prévalence plus marquée  
des problèmes alimentaires chez les enfants atteints d’autisme 
sont mises de l’avant par différents chercheurs et intervenants. 
La plupart des théories 
émises suggèrent comme 
étiologies* de ces troubles 
une hypervigilance à l’égard 
de détails, la persévérance, 
l’impulsivité et surtout la peur 
de la nouveauté. Plusieurs de ces symptômes affectent  
Samuel et constituent par ailleurs des manifestations 
intrinsèques du trouble du spectre de l’autisme. Toutefois, 
les troubles alimentaires éprouvés par ces enfants peuvent 
également être liés à des facteurs psychoenvironnementaux  
tels que l’anxiété parentale8,9. 

Les facteurs associés aux problèmes alimentaires chez 
l’enfant souffrant d’autisme étant nombreux, certains 
auteurs ont tenté d’en élaborer une classification. En 2001, 
les docteurs Palmer, Thompson et Linscheid ont catégorisé 
sommairement les problèmes alimentaires selon quatre 
étiologies possibles et distinctes10 : un comportement inadapté 
(cause environnementale non médicale, telle que la permission 
qu’accordent les parents de jouer avec la nourriture),

DIRE  / SANTÉ

*�STÉRÉOTYPÉ  
Se dit d’un comportement répétitif, 
non compulsif et persistant dans  
le temps sans but apparent.

*�ÉTIOLOGIE   
Étude des causes et des facteurs 
d’une maladie ; causes mêmes  
de la maladie. 
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une dysfonction 
neuromotrice* (problème  
de déglutition), une 
obstruction d’origine 
médicale ou mécanique 
(blocage dans l’intestin), ainsi 
qu’une anomalie génétique 
(allergies ou maladies 

génétiques affectant l’appétit). Un problème alimentaire  
peut découler de plus d’une cause. 

Si nous revenons au cas de Samuel, il pourrait être question 
de problèmes de succion et de déglutition (dysfonction 
neuromotrice) combinés à un problème adaptatif du 
comportement dans le cas où, par exemple, ses parents  
lui auraient permis de masquer le goût de certains aliments 
nouveaux ou qu’il n’apprécie pas. Par peur de la nouveauté 
sensorielle qu’un nouvel aliment pourrait engendrer, Samuel  
s’est épris du ketchup, qu’il ajoute à tous ses aliments afin  
d’y retrouver un même goût familier.  Ainsi, l’émergence ou  
le maintien des comportements alimentaires inadaptés de ces 
enfants est plurifactoriel : il dépend à la fois de l’environnement 
psychofamilial et des symptômes intrinsèques liés au trouble  
du spectre de l’autisme.

L’individualité de  
la problématique alimentaire
De tous les problèmes alimentaires (voir le tableau 1), la forme  
la plus fréquente chez l’ensemble des enfants, qu’ils soient 
atteints d’autisme ou non, est celle de la sélectivité des aliments 

(aversion alimentaire particulière)11,12. Tout critère sensoriel 
peut être l’objet de cette sélectivité, par exemple, la couleur 
d’un aliment, sa texture, sa température, son odeur, et même 
sa forme ou sa présentation. Les enfants atteints du trouble du 
spectre de l’autisme sont reconnus pour avoir une aversion plus 
prononcée à l’égard des produits laitiers et des viandes, surtout 
en raison de leur texture complexe. Toutefois, aucune étude 
ne démontre encore clairement que la sélectivité alimentaire 
des enfants autistes est 
principalement due à une 
hypersensibilité gustative ou 
somesthésique*. Par ailleurs, 
il importe de mentionner  
que les enfants atteints 
d’autisme présentent 
beaucoup plus de crises,  
d’habitudes étranges, de vomissements volontaires et de 
difficultés motrices relativement à la mastication, à la succion  
et à la déglutition13.

TABLEAU 1

Différentes formes de problèmes alimentaires  
selon Linscheid et ses collègues14

1	 Crises à l’heure des repas 

2	� Habitudes alimentaires étranges (comme ajouter  
du ketchup sur tous ses aliments)

*�DYSFONCTION NEUROMOTRICE   
Trouble de fonctionnement  
du système nerveux moteur  
responsable, notamment,  
de l’activité musculaire du  
corps humain.

*�SOMESTHÉSIQUE  
Qui concerne les sensations  
éveillées par une stimulation  
nerveuse d’origine thermique,  
mécanique ou douloureuse. 
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3	� Aversion particulière pour plusieurs aliments  
ou groupes d’aliments

4	 �Alimentation prolongée d’aliments exclusivement  
en purée

5	 �Retard dans la capacité de s’alimenter

6	 �Surconsommation

7	� Sous-consommation

8	 �Mérycisme : retour dans la bouche (régurgitation) 
d’aliments avalés

9	 �Difficultés neuromotrices (mastication, succion  
ou déglutition)

Les viandes et produits laitiers,  
un problème de texture ?
Tout problème alimentaire représente un risque de santé  
non négligeable à l’égard de la croissance et du développement 
des enfants qui en sont atteints. La recherche ne s’est pourtant 
intéressée que très récemment aux répercussions physiologiques 
de ces problèmes spécifiquement liés à l’autisme. Un résumé 
du mince nombre d’études sur le sujet, publié en 2013, a permis 
de souligner deux déséquilibres nutritionnels fréquemment 
mesurés chez les enfants autistes, soit les déficits en calcium  
et en protéines15. Ce phénomène n’est pas étonnant puisque ces 
nutriments se retrouvent en grande partie dans les produits  
les plus aversifs pour ces enfants, soit les viandes et  
les produits laitiers.

Le calcium, souvent contenu dans cette dernière catégorie 
d’aliments, constitue le matériau primordial permettant  
la construction de l’os, et donc le développement de la structure 
osseuse et son maintien. Il joue également un rôle de messager 
cellulaire, en plus d’être essentiel à la contraction musculaire,  
à la coagulation sanguine ainsi qu’au bon fonctionnement  
des neurones. Quant aux protéines, contenues  
particulièrement dans les viandes et leurs substituts  

ainsi que dans les produits laitiers, elles permettent  
la construction de plusieurs composantes importantes  
du corps humain tels les muscles. Les protéines contribuent  
aussi au maintien d’une circulation sanguine adéquate et  
assurent le transport de plusieurs autres nutriments, hormones 
et molécules en tous genres. 

La période néonatale et l’enfance représentent des passages 
d’extrême susceptibilité à une déficience en ces nutriments.  
En effet, un enfant ayant un développement normal triplera  
de poids durant sa première année de vie et sa taille augmentera 
d’environ 50 %. Il est donc indispensable qu’il reçoive l’ensemble 
des nutriments essentiels à sa croissance, surtout si ces 
nutriments sont nécessaires au développement des os  
et des muscles ainsi qu’à l’augmentation du volume sanguin.

Une problématique nécessitant  
une approche multidisciplinaire
L’intervention auprès d’un enfant autiste présentant un trouble 
alimentaire nécessite idéalement une équipe interdisciplinaire 
réunissant médecin, nutritionniste, ergothérapeute et psychologue. 
Il leur est nécessaire d’évaluer si l’apport alimentaire de l’enfant 
est adéquat ; s’il ne l’est pas, ils doivent aussi évaluer dans quelle 
mesure les carences affectent la croissance et le développement 
de ce dernier. 

Des solutions nutritionnelles peuvent alors être mises en 
place afin d’augmenter ou de réduire les apports en certains 
nutriments. Des nutritionnistes proposent par exemple de 
camoufler des légumes en purée dans d’autres aliments pour 
contrer l’aversion visuelle. Cuire la viande selon des méthodes 
plus attendrissantes peut réduire sa texture filamenteuse et 
parfois coriace. En ce qui concerne les produits laitiers, il serait 
possible d’y substituer des boissons laitières végétales. Toutefois, 
ces dernières sont souvent refusées par des enfants présentant 
un problème alimentaire, encore une fois en raison de leur goût 
et de leur texture. Proposer à ces enfants des produits laitiers 
contenant des fruits ou du chocolat est une façon d’en améliorer 
l’acceptabilité. En dernier recours, il est également possible 
d’incorporer du lait ou de la poudre de lait dans des recettes  
de potages ou de muffins.

PAR PEUR DE LA NOUVEAUTÉ SENSORIELLE  

QU’UN NOUVEL ALIMENT POURRAIT ENGENDRER, SAMUEL 

S’EST ÉPRIS DU KETCHUP, QU’IL AJOUTE À TOUS SES  

ALIMENTS AFIN D’Y RETROUVER UN MÊME GOÛT FAMILIER.
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En dépit de l’efficacité de ces solutions auxiliaires, il est 
hautement important de déterminer la cause du problème 
alimentaire afin d’éventuellement y apporter une solution 
primaire, qu’il s’agisse d’un acte médical, d’un programme 
d’adaptation en ergothérapie (par des exercices favorisant  
le développement des capacités orales) ou d’une intervention 
psychologique utilisant des thérapies comportementales comme 
le renforcement positif16.

L’affaire est ketchup !
Mais qu’en est-il de Samuel, notre mangeur fidélisé au ketchup ? 
À n’en pas douter, les problèmes alimentaires représentent 
une problématique dont les conséquences sont souvent sous-
estimées. Leur prévalence et leur gravité étant plus marquées 
chez les enfants autistes, il est d’autant plus important de prêter 
attention aux formes que ces problèmes peuvent prendre.  
Si nous nous reportons à l’exemple de Samuel, celui-ci utilise  
le ketchup pour augmenter son acceptation de nouveaux 
aliments ou d’aliments qu’il n’apprécie pas. Ce genre de 

condiments constituent 
un aliment palatable* et 
familier pour l’enfant17. De 
plus, ils peuvent être servis 
aux enfants souffrant d’une 
hyposensibilité gustative, 
c’est-à-dire des enfants qui 

ressentent le besoin d’ajouter plus de sucre, par exemple, pour 
avoir la même sensation sucrée13. Bien que le ketchup puisse être 
utilisé pour favoriser un apport alimentaire adéquat, il convient 
de porter une attention particulière au fait que certains enfants 
refuseront éventuellement de consommer des aliments sans ce 
condiment. De plus, la composition nutritionnelle des condiments 
est souvent pauvre en minéraux et en vitamines tout en étant 
riche en sucre et en sel, ce qui ne favorise pas l’amélioration  
de la qualité du régime alimentaire. 

L’évaluation des comportements alimentaires d’un enfant 
ayant reçu un diagnostic de trouble du spectre autistique doit 
faire partie intégrante des soins et des services qui seront 
proposés aux enfants comme Samuel et à leurs parents. Une 
telle évaluation devrait également être accompagnée de services 
permettant aux parents d’acquérir les compétences nécessaires 
afin de prendre conscience de certaines habitudes alimentaires 
de l’enfant qui pourraient devenir problématiques.   ◉

*�PALATABLE   
Se dit d’un aliment qui  
procure une sensation agréable  
lorsque consommé.

Note : une version préliminaire de cet article a  
remporté le deuxième prix du Concours de vulgarisation  
scientifique 2014 du Fonds Famille Michel Bergeron.  
Ce prix s’accompagne d’une adhésion à l’Association des  
communicateurs scientifiques du Québec.
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Jihad, jihadisme, jihadiste, islamisme, salafisme, voilà bien des termes  
dont il est souvent question dans l’actualité, mais pour lesquels il peut être  
difficile de savoir de quoi il en retourne. Il sera donc question ici de démystifier  
ces termes en présentant différentes divergences dans l’utilisation et  
l’interprétation du mot jihad. En faisant l’analyse des textes sacrés et du discours 
politique intégriste, cette lecture permettra de mieux comprendre comment  
les efforts de foi des musulmans peuvent se retrouver au cœur du discours  
tenu par une organisation terroriste pour qui le jihad et l’islamisme  
portent une tout autre définition.

MAXIME BÉRUBÉ, m.berube@umontreal.ca  /   
Programme de maîtrise en criminologie

LE JIHAD ET  
L’INSTRUMENTALISATION  
DE SON INTERPRÉTATION



LA LUTTE DÉCRITE DANS  

LE CORAN DONNERA UNE TRÈS GRANDE LATITUDE  

À L’INTERPRÉTATION DU JIHAD, MAIS ELLE DONNERA  

SURTOUT UN IMPORTANT POUVOIR AUX MOUVEMENTS  

FONDAMENTALISTES QUI SERONT ASSOCIÉS À DES MOYENS 

DE CONTRÔLE SOCIAL AUTORITAIRES ET COERCITIFS.
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La « guerre sainte » est au cœur des raisons qui pousseraient  
une minorité de musulmans à commettre des actes terroristes 
pour défendre leurs opinions, surtout depuis les attentats  
du 11 septembre 2001. Mais que représente au juste cette  
guerre sainte et qui la commande ? Comment se forment  
les mouvements radicaux qui prétendent que les textes sacrés 
contiennent des recommandations auxquelles la majorité  
des musulmans n’adhère pas ? Dans les lignes qui suivent,  
nous considérerons que cette guerre sainte use d’une définition 
erronée du jihad et exposerons plutôt la définition littéraire  
du terme. Nous y présenterons le jihad selon les textes sacrés,  
ce qui nous permettra d’en détailler l’interprétation selon  
un important courant fondamentaliste de l’islam, le salafisme.  
De plus, nous verrons comment une organisation terroriste, 
AQMI, présente sa propre interprétation salafiste du jihad, de 
manière à légitimer des pratiques qui vont pourtant à l’encontre 
des grands principes fondamentaux de l’islam.

Le jihad littéraire  
et les textes sacrés
Pour comprendre l’origine du terme jihad, il faut d’abord en 
connaître l’origine littéraire et la définition. Comme plusieurs 
mots de la langue arabe, jihad provient d’une triple racine :  
le Jim (ج), le Ha (ه) et le Dal (د). Dans la langue arabe, les racines 
de mots comportant trois éléments sont très répandues et toute 
racine sert à construire des mots se rapportant à une même 
catégorie ou à une même famille. La racine que nous venons  
de présenter réfère à ce que l’on peut traduire, en français,  
par « l’effort » ou plutôt « un effort »1. 

Selon ce qu’en dit Michael Bonner, professeur en histoire 
islamique médiévale à l’Université du Michigan, le jihad ne 
correspond pas à la traduction usuelle de la « guerre sainte », 
mais plutôt à « l’effort vers le chemin de Dieu » (ةَّللا ليبَس يف داهِج). 
Bonner explique que ces efforts promus par Dieu sont souvent 

considérés comme le sixième des cinq devoirs de l’islam, 
communément appelés « piliers », et qu’ils comportent à  
la fois une dimension externe et une dimension interne. Leur 
dimension interne s’illustre par l’effort que le croyant doit 
s’imposer à lui-même afin de suivre la voie qui lui est dictée 
par Dieu. Elle réfère donc à la foi musulmane et aux cinq piliers 
de l’islam, soit la profession de foi (la shahada), les prières 
quotidiennes (la salat), le jeûne du mois du ramadan (la sawn), 
l’aumône (la zakat) et le pèlerinage à La Mecque (le hadj)2.  
Quant à la dimension externe, elle fait référence à la propagation 
de l’islam à travers les peuples et aux efforts de conversion mis 
en œuvre. L’histoire de l’islam et des conquêtes ancestrales 
démontre bien comment les croyants faisaient la guerre  
au nom de l’islam, leur but étant d’amener tous les « ignorants » 
à découvrir la voie de Dieu transmise par le prophète  
Mohamed. C’est principalement dans ce contexte de guerre  
que l’interprétation et l’instrumentalisation du jihad prennent  
tout leur sens.

Dans le Coran, lorsqu’il est fait référence au jihad, les termes 
arabes utilisés sont sujets à différentes interprétations.  
La traduction française du Coran produite par Denise Masson 
contient plusieurs traductions littéraires de mots faisant 
référence au jihad3. Par ailleurs, soulignons que le mot jihad 
apparaît plus de 40 fois dans le Coran, et ce, sous différentes 
formes. Afin d’apporter des précisions sur certaines de ces 
formes, citons-en quelques exemples, dans lesquels les mots 
soulignés sont ceux qui portent la racine « jihad » (دهج)4 :

[3.142] Comptez-vous entrer au Paradis avant que 
Dieu reconnaisse ceux d’entre vous qui ont combattu 
et qu’il reconnaisse ceux qui sont patients ?

[4.95] Les croyants qui s’abstiennent de combattre — 
à l’exception des infirmes — et ceux qui combattent 
dans le chemin de Dieu, avec leurs biens et leurs 
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LE FAIT DE DEMEURER EN  

PERMANENCE DANS UN ENVIRONNEMENT  

AUSSI PAUVRE ET DÉFAVORISÉ, OÙ L’ÉLITE RELIGIEUSE  

IMPOSE UN ISLAMISME RADICAL, A EN QUELQUE SORTE 

POUR EFFET DE CONTRAINDRE LES GENS À ACCEPTER  

LA VIOLENCE COMME UN MOYEN LÉGITIME DE DÉMONTRER 

LEUR IMPLICATION RELIGIEUSE.

personnes, ne sont pas égaux ! Dieu préfère ceux  
qui combattent avec leurs biens et leurs personnes  
à ceux qui s’abstiennent de combattre. Dieu a promis 
à tous d’excellentes choses, mais Dieu préfère  
les combattants aux non-combattants et il leur 
réserve une récompense sans limites.

[25.52] Ne te soumets donc pas aux incrédules, lutte 
contre eux, avec force, au moyen du Coran.

Comme nous pouvons le constater, ces trois versets du Coran 
traduits par Denise Masson démontrent que, plutôt que de 
faire référence directement à l’effort comme le veut son origine 
littéraire, le jihad y est davantage représenté comme une lutte  
ou un combat. Inscrite ainsi, cette traduction évoque  
la dimension externe du jihad, dont nous avons fait mention  
plus tôt, puisqu’elle réfère à la guerre au nom de l’islam.  
Ces passages du Coran peuvent donc laisser croire que c’est  
dans le combat ou la lutte, au sens propre de ces termes,  
que Dieu reconnaît la foi de chaque croyant. Ainsi, cette 
distinction linguistique dans l’interprétation du jihad devient 
une source d’inspiration pour de nombreux courants islamistes 
cherchant à promouvoir la dimension externe de ce sixième pilier 
de l’islam.

L’interprétation extrémiste  
et le discours salafiste
Voyons maintenant comment cette interprétation se traduit  
à travers le courant salafiste de la religion musulmane.

Le salafisme est un mouvement de l’islam sunnite qui se définit 
principalement par une doctrine de retour aux sources et à 
l’islam des ancêtres. En cette époque où les puissances militaires 

occidentales sont présentes dans plusieurs pays musulmans5 et 
où l’effet de la mondialisation se fait sentir6, la représentation des 
non-croyants et des gouvernances rejetant l’islamisme politique 
est de plus en plus présente7. Sur cette base, certains grands 
penseurs musulmans tels que Hasan al-Bannâ, Sayyid Qutb et 
Mawlânâ Mawdûdi prônent le jihad à la manière dont le faisait  
le théologien et juriste musulman Ibn Taymiyya au début du XIVe 
siècle. Ce dernier maintenait que les peuples musulmans devaient 
soutenir les dirigeants islamiques dits « conventionnels » plutôt 
que ceux des nations converties, qui présentaient une version 
plus innovatrice de l’islam8. Ces différents penseurs défendent 
l’idée que l’islam, par son innovation et son adaptation à la vie 
moderne, perdra de sa sacralité au fil du temps et finira par  
être anéanti et dispersé parmi d’autres courants de pensée9.  
Ils suggèrent qu’il est impératif, pour la sauvegarde de l’islam, 
de lutter contre les envahisseurs et de remettre à l’avant-scène 
les fondements de l’islam tels qu’ils sont décrits dans le Coran, 
c’est-à-dire tels qu’ils étaient à l’époque du Prophète et des deux 
premiers califes qui lui ont succédé, soit entre les années 622 et 
644 après Jésus-Christ10.

La lutte décrite dans le Coran donnera une très grande latitude  
à l’interprétation du jihad, mais elle donnera surtout un important 
pouvoir aux mouvements fondamentalistes qui seront associés 
à des moyens de contrôle social autoritaires et coercitifs. Par 
exemple, grâce à la prédication du discours salafiste qui décrit 
le jihad comme étant l’outil qui servira à repousser l’envahisseur 
soviétique d’Afghanistan au début des années 1980, le cheikh 
palestinien Abdallah Azzam a mis sur pied les premiers camps 
d’entraînement de jihadistes à la frontière pakistano-afghane11. 

Inspiré de l’idéologie de Sayyid Qutb, Azzam s’occupait à former 
une jeune relève musulmane prête à combattre le communisme 
athée soviétique. Il a favorisé l’entraînement au combat armé, 
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tout en persuadant les croyants de la nécessité même de recourir 
à l’attentat suicide pour arriver à repousser leurs ennemis.  
Bien que l’attentat suicide soit interdit par l’islam, Azzam n’a  
pas hésité à recommander cette technique aux musulmans 
voulant combattre les présumés oppresseurs de l’islam.  
Il associait ce recours au jihad à une façon de mourir en martyr  
au nom des « vraies valeurs » de l’islam, tout en donnant sa vie 
pour la reconnaissance d’Allah. Il s’agissait d’une importante lutte 
contre les non-croyants, qui risquaient, selon cette doctrine,  
de dépouiller la communauté de croyants, la oumma, de son 
identité musulmane12.

Le jihad d’Al-Qaïda  
au Maghreb islamique
À la lumière de ces explications sur la définition du jihad et 
la signification que lui ont attribuée les salafistes, voyons 
maintenant comment, actuellement, une organisation islamiste 
terroriste s’approprie concrètement les textes sacrés de manière 
à convaincre ses adeptes que l’attaque des infidèles est légitime.

Un bon exemple est l’organisation Al-Qaïda au Maghreb islamique 
(AQMI), qui, depuis 2003, édifie un sanctuaire ayant pour but 
l’émergence d’un mouvement de revendication d’un « État 
islamique » au Maghreb13. L’organisation se développe dans 
la région désertique du Sahel, principalement aux frontières 
du Mali, de l’Algérie et du Niger, et aussi en Libye. Ce qui était 
à l’origine le Groupe salafiste pour la prédication et le combat 
(GSPC) est devenu AQMI vers l’automne 2006 après que le bras 
droit d’Oussama ben Laden, Ayman Al-Zawahiri, a fait circuler 
une vidéo dans le réseau islamiste laissant entendre que le GSPC 
avait bel et bien conclu une entente avec le siège d’Al-Qaïda 
dans la péninsule arabique (AQPA). À ce moment, le nouveau 
dirigeant en poste, Abdelmalek Droukdal, proposait une approche 
relative au jihad qui différait de celle promue par la précédente 
organisation. En effet, il prônait fermement le recours à l’attentat 

suicide, une pratique également utilisée par les autres branches 
de l’organisation d’Al-Qaïda14.

Le ralliement à une organisation terroriste signifie, pour  
les habitants de la région du Sahel, de ne plus avoir à se soucier 
des besoins financiers de leur famille entière, et assure leur 
protection dans cet environnement hautement à risque15.  
En effet, le Sahel est l’une des régions les plus pauvres  
du monde, et bien des secteurs y sont contrôlés par des 
seigneurs de guerre ou des groupes criminels organisés, ce qui  
ne signifie pas que tous ses habitants soient criminels ou violents. 
Le fait de demeurer en permanence dans un environnement aussi 
pauvre et défavorisé, où l’élite religieuse impose un islamisme 
radical, a en quelque sorte pour effet de contraindre les gens  
à accepter la violence comme un moyen légitime de démontrer 
leur implication religieuse. En effet, bien que les musulmans  
du Sahel n’adhèrent pas tous à cette interprétation radicale  
des préceptes religieux, ils souhaitent généralement favoriser  
le développement de leur communauté16. Ce genre d’organisation 
islamiste en profite et met alors en valeur les résultats escomptés 
de la lutte et de l’émancipation de l’islam, sans égard aux moyens 
utilisés pour y parvenir. Les discours de propagande intégriste et 
l’incitation à l’attentat suicide peuvent être énoncés de manières 
très diverses. En voici un exemple :

Les héros du jihad en Tchétchénie ne sont,  
en fait, pas morts. Tous perdent la vie le sourire  
aux lèvres parce qu’ils savent que le Paradis  
les attend. Juste avant de mourir, ils voient le Paradis, 
alors ils se sacrifient en souriant. Durant cette guerre, 
de nombreux moudjahidines sont devenus des 
martyrs et sont entrés au Paradis17.

Cette citation démontre à quel point la pensée salafiste 
extrémiste diminue l’importance de la vie humaine et valorise  
la soumission totale à la présumée volonté de Dieu, tel que  

DÈS LORS QUE CES ACTIVITÉS SONT  

LUCRATIVES POUR L’ORGANISATION ET POUR  

LA COMMUNAUTÉ, LES DIRIGEANTS DU MOUVEMENT  

S’AFFAIRENT À LES DÉFINIR COMME ÉTANT CONFORMES  

À LA VOLONTÉ DE DIEU ET AUX TRADITIONS  

CULTURELLES ANCESTRALES.
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le laissent entendre les dirigeants d’Al-Qaïda. Selon cette 
doctrine, au nom du jihad pour Allah, tous les moyens seraient 
donc permis pour atteindre ses objectifs. 

Une interprétation encore  
plus large du jihad
En plus de valoriser la guerre et la mort en martyr, les dirigeants 
d’AQMI interprètent le jihad de manière à justifier la capture 
d’Occidentaux, à leurs yeux mécréants et infidèles, dans la région 
sahélienne. Les demandes de rançon servent d’ailleurs à financer 
les activités du mouvement18. Ce travail effectué par les activistes 
est alors considéré comme une sorte de jihad externe, comme  
si la lutte n’avait pas de limites et que tout était permis au nom  
de la sauvegarde de l’islam. 

Le trafic de stupéfiants et un appui aux organisations criminelles 
de la région font également partie des activités menées par 
AQMI. En plus d’être financièrement intéressantes, ces activités 
permettent de mener à bien des opérations de prises d’otages19. 
Dès lors que ces activités sont lucratives pour l’organisation  
et pour la communauté, les dirigeants du mouvement s’affairent 
à les définir comme étant conformes à la volonté de Dieu et 
aux traditions culturelles ancestrales. D’une part, ces nouveaux 
revenus sont soumis à la zakat, le pilier de l’islam qui incite  
les musulmans à remettre une portion de leurs revenus aux  
moins fortunés, de sorte à aider financièrement les familles  
les plus pauvres. D’autre part, il est demandé aux combattants de 
verser la diyya, une compensation financière remise aux victimes, 
pour que les actes répréhensibles commis lors du jihad leur 
soient pardonnés. Cette façon d’envisager la diyya soulève une 
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contradiction : s’il faut se les faire pardonner, ces actions  
ne reflètent pas la volonté de Dieu, et elles ne sont pas promues 
par le Prophète et ses disciples. Ces démonstrations illustrent 
comment l’interprétation différente d’une vision des « vraies 
valeurs » de l’islam peut permettre la légitimation d’atrocités.

Le jihad de l’islam, le jihad de la paix
En somme, il est très complexe d’interpréter des textes sacrés. 
L’instrumentalisation de la religion est un phénomène très 
répandu et très efficace pour s’assurer de la solidarité des 
combattants et pour parvenir à des objectifs qui ne semblent 
finalement pas en lien direct avec l’amélioration des conditions 
d’existence de la population de fidèles.  Lorsqu’il est question 
d’interprétation de passages ambigus des textes sacrés, il peut 

être pertinent de garder à l’esprit que le terme islam provient  
de la racine littéraire Sin (س), Lam (ل) et Mim (م), qui signifie  
« la paix ». Les textes sacrés et la genèse de l’islam n’endossent 
donc certainement pas des comportements offensifs et violents 
tels que ceux commis par AQMI. Dans un même ordre d’idées,  
le jihad originel ne signifiait pas que des croyants devaient mettre 
fin à leurs jours au nom d’Allah. Contrairement à ce que laisse 
croire l’interprétation salafiste conçue par les penseurs à l’origine 
de mouvements criminels et terroristes, la vision partagée par 
la majorité des musulmans prouve que l’islam est une religion 
de paix20, et il serait intéressant de faire l’étude d’autres 
interprétations qui abondent en ce sens.   ◉

L’INSTRUMENTALISATION DE LA RELIGION EST  

UN PHÉNOMÈNE TRÈS RÉPANDU ET TRÈS  

EFFICACE POUR S’ASSURER DE LA SOLIDARITÉ  

DES COMBATTANTS […].
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INDÉPENDANCE DE  
LA CATALOGNE :  
QUAND LA TRADUCTION  
SE MÊLE DU DÉBAT

MARC POMERLEAU, marc.pomerleau@umontreal.ca  /   
Programme de doctorat en traduction (option traductologie)

Depuis une vingtaine d’années, la traductologie, c’est-à-dire la science  
de la traduction, s’intéresse non plus seulement à la traduction comme activité  
de transfert linguistique, mais aussi aux questions sociales, politiques, historiques 
et autres qui entrent en jeu avant, pendant et après le processus de traduction. 
Le présent article s’intéresse aux relations entre traduction, politique et pouvoir, 
puis porte un regard critique sur la façon dont la société civile catalane utilise  
la traduction pour promouvoir l’indépendance de la Catalogne, où un référendum 
sur l’avenir de cette communauté autonome d’Espagne aura lieu cet automne.
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LA TRADUCTION PEUT SERVIR  

DE LEVIER POUR AGIR ET POUR RÉSISTER  

AUX INÉGALITÉS, À L’EXPLOITATION  

ET À LA COLONISATION.

La traduction n’est pas un processus anodin. Tant la sélection 
des documents à traduire que le choix des traducteurs, la façon 
de traduire, les langues et les publics cibles sont tributaires  
de circonstances particulières. Selon les traductologues  
Maria Tymoczko et Edwin Gentzler, « la traduction n’est  
pas simplement un acte de reproduction fidèle, mais plutôt  
un acte délibéré et conscient de sélection, d’assemblage,  
de structuration et de fabrication1 ». Analyser ces éléments 
peut donc permettre de déceler l’intention, voire l’idéologie, 
derrière l’acte de traduire.

Tout d’abord, nous verrons en quoi la traduction est  
davantage qu’un simple processus de transfert linguistique : 
elle permet la circulation des idées et l’établissement de 
relations de pouvoir, notamment à des fins politiques. 
Ensuite, après avoir brièvement présenté des cas historiques 
d’utilisation de la traduction à des fins sécessionnistes,  
nous verrons comment les indépendantistes catalans utilisent 
aujourd’hui la traduction multilingue pour arriver à leurs  
fins en cette période charnière pour le futur de l’Espagne  
et de la Catalogne. Rappelons que dans la foulée de querelles 
constitutionnelles, avec la crise économique en arrière-plan, 
le gouvernement catalan a annoncé la tenue d’un référendum 
sur l’indépendance le 9 novembre 2014. L’opposition du 
gouvernement central a entraîné une vague de manifestations 
monstres en faveur du « droit de décider », à Barcelone  
et ailleurs en Catalogne.

Traduction, politique et pouvoir 
Selon Tymoczko et Gentzler, les questions liées au pouvoir 
sont maintenant centrales dans les études traductologiques2. 
Dans cette optique, des universitaires de divers domaines 
ont fait état de l’importance de la traduction dans la mise 
en place et le maintien de relations de pouvoir, mais aussi 
comme moyen de résistance face au pouvoir. La traduction 
peut servir de levier pour agir et pour résister aux inégalités, 
à l’exploitation et à la colonisation. Pour illustrer ces propos, 
nous aborderons ci-dessous deux cas étudiés en histoire de  
la traduction, soit le rôle de la traduction dans l’indépendance

de l’Irlande et des nations d’Amérique latine, ce qui nous 
permettra de dresser des parallèles avec la situation actuelle 
en Catalogne. 

La traduction permet de faire circuler des connaissances  
et des points de vue, de partager des émotions et même de 
contribuer à l’édification de certains types de savoirs à travers 
les langues et au-delà des frontières politiques et culturelles. 
Bref, elle sert à diffuser des idées à grande échelle. Selon  
le chercheur irlandais Michael Cronin, la véritable raison d’être 
de la traductologie pourrait résider dans le fait que les cultures 
ne sont pas indifférentes à ce qui se passe ailleurs3. On traduit 
donc pour savoir ou pour faire savoir.

Toujours selon Cronin, il est également possible de  
considérer la traduction comme une façon « d’être et d’agir 
dans le monde4 ». Pour Tejaswini Niranjana, traductologue  
de renommée internationale et professeure au Centre  
pour l’étude de la culture et de la société de Bangalore,  
l’acte de traduire est une action politique en soi5, ce qui  
en fait une activité empreinte de pouvoir et d’idéologie. Par 
conséquent, comme l’indique pour sa part Vanessa Leonardi, 
la nature même de la traduction en fait une activité qui ne peut 
pas être neutre6. Sunil Sawant lui emboîte le pas en précisant 
que « le besoin pour la traduction est plus idéologique 
qu’esthétique7 ».

La traduction comme outil  
d’accession à l’indépendance 
Difficile de parler de politique et de pouvoir sans aborder  
le thème du nationalisme et de l’indépendance des nations.  
Et comme la traduction peut être employée à des fins 
politiques, elle peut aussi servir à la promotion d’idées 
révolutionnaires ou sécessionnistes, et créer des conditions  
qui mènent à l’émancipation politique. 

En ce sens, la traductologue Maria Tymoczko a étudié 
l’importance de la traduction et de la diffusion de récits 
épiques irlandais dans la (re)construction de l’identité
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irlandaise à la fin du xixe et au tout début du xxe siècle,  
soit peu de temps avant la proclamation de la République 
irlandaise en 19168. Par ailleurs, des recherches menées à 
l’Université de Montréal par le professeur Georges L. Bastin 
et ses collègues du Groupe de recherche en Histoire de 
la traduction en Amérique latine (HISTAL)9 ont démontré 
que la traduction avait joué un rôle de premier plan dans 
les mouvements indépendantistes latino-américains au 
xixe siècle10,11. En effet, la traduction en espagnol de textes 
révolutionnaires français et américains, dont la Déclaration 
des droits de l’homme et du citoyen et la Déclaration 
d’indépendance des États-Unis, a inspiré la diffusion d’idées 
nouvelles qui allaient contribuer à l’émancipation d’une bonne 
partie des nations d’Amérique latine. Cela démontre, comme 
le soutiennent Bassnett et Lefevere dans l’ouvrage Translation, 
History and Culture, que la traduction « n’est jamais innocente : 
elle est toujours réalisée dans un contexte particulier et il y a

toujours une histoire qui se cache derrière l’émergence et  
la transposition d’un texte12 ».

La société civile catalane  
et la traduction
Comme nous l’avons vu, la traduction a déjà servi de levier  
à des mouvements indépendantistes. Dans les cas de l’Irlande 
et de l’Amérique latine, c’est par la diffusion d’idées et par  
la conscientisation que la traduction a contribué à la montée 
du nationalisme au sein des populations. Aujourd’hui, ce sont 
les indépendantistes catalans qui utilisent abondamment  
la traduction afin de faire valoir leurs aspirations. Toutefois,  
il ne s’agit pas pour eux de promouvoir l’option indépendantiste 
chez les Catalans, mais plutôt de sensibiliser la communauté 
internationale à la situation politique qui prévaut actuellement 
en Catalogne. 



SELON LES POINTS DE VUE,  

IL EST POSSIBLE DE CONSIDÉRER UN TEL EMPLOI  

DE LA TRADUCTION COMME UN OUTIL D’ÉMANCIPATION, 

OU COMME UN OUTIL DE PROPAGANDE, VOIRE  

DE MANIPULATION.
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Avec environ 10 millions de locuteurs, le catalan n’est pas 
une langue de grande diffusion internationale, ce qui pourrait 
expliquer en partie pourquoi la société civile catalane se tourne 
ainsi vers la traduction. Par ailleurs, il est reconnu  
que les locuteurs de langues minoritaires, généralement 
bilingues ou plurilingues, ont une grande sensibilité 
linguistique13 ; pour les Catalans, il est donc tout à fait normal 
de traduire. Ainsi, les artisans des initiatives de traduction  
ne sont ni des politiciens ni le gouvernement de la Catalogne, 
mais plutôt des citoyens ordinaires et diverses organisations 
de la société civile. Certains d’entre eux se sont d’ailleurs  
réunis au sein du groupe Traducteurs, correcteurs, interprètes 
et transcripteurs pour l’indépendance14, une division de 
l’Assemblée nationale catalane, la plus importante organisation 
civile pro-indépendance. 

La campagne multilingue en faveur du « droit de décider », 
c’est-à-dire la tenue même d’un référendum, et de 
l’indépendance de la Catalogne se manifeste tant dans  
la traduction et la publication d’ouvrages papier que sur  
le Web. Dans la plupart des cas, il s’agit d’initiatives de  
la société civile, un secteur historiquement fort et très actif 
en Catalogne. Au cours des dernières années, à la suite de 
tiraillements entre Barcelone et Madrid, notamment au sujet 
du statut politique de la Catalogne, de nombreuses nouvelles 
associations et organisations ont vu le jour, un grand nombre 
d’entre elles ayant été mises sur pied afin de promouvoir 
l’indépendance. C’est notamment le cas du groupe Col·lectiu 
Carlemany (Collectif Charlemagne), du site Web Aidez  
la Catalogne et du projet Les Catalans veulent voter : tours 
humaines pour la démocratie. Ces organes de conscientisation 
et de mobilisation mettent largement à profit les ressources 
d’Internet et la force de diffusion des réseaux sociaux pour 
faire connaître leur position, ce qu’ils font généralement en 
plusieurs langues : presque toujours en catalan, en espagnol  
et en anglais, mais aussi très souvent en français et en 
allemand, et dans certains cas en italien, en néerlandais ou  
en portugais. La traduction y joue évidemment un rôle de 
premier plan.

Une publication multilingue  
au service de l’indépendance
Alors que le Web et le contenu électronique sont omniprésents 
dans cette campagne à grande échelle, des publications plus 
traditionnelles ont également vu le jour. Parmi elles, le livre 
Catalonia Calling : ce que le monde doit savoir, une initiative de 
la revue d’histoire Sàpiens, sort nettement du lot. D’abord écrit 
en catalan, le livre a été traduit en espagnol, anglais, français 
et allemand. L’une des particularités de cet ouvrage de 145 
pages réside dans le fait qu’il a été rédigé en prévision de sa 
traduction. Selon Patrick Roca, traducteur responsable de la 
version française, c’est pour cette raison que l’original contient 
aussi peu que possible de termes marqués culturellement et 
qu’il tente d’expliquer le contexte15.

Catalonia Calling — titre qui nous rappelle la célèbre « This is 
London Calling », amorce emblématique de la BBC à l’étranger 
durant la Seconde Guerre mondiale16 — a été expédié à 
14 513 personnalités influentes dans le monde entier, surtout 
des politiciens, mais aussi des économistes, des universitaires 
et des artistes. Au fil d’une quinzaine d’articles, l’ouvrage 
aborde les motifs historiques derrière les revendications 
catalanes actuelles. La sélection des textes y prend tout son 
sens : Sàpiens met « le passé au service du présent17 », ce 
qui permet à la traduction, du fait de son pouvoir, de jouer 
« un rôle actif dans la représentation de la culture source18 », 
soit la culture catalane dans le cas présent. En fait, comme le 
précisent Tymoczko et Gentzler, la traduction « constitue l’un 
des principaux outils littéraires à la disposition des institutions 
sociales pour “manipuler” une société donnée de façon à 
“construire” le type de “culture” désirée19 ».

Des résultats escomptés
Nous avons pu constater que la société civile catalane mobilise 
les ressorts de la traduction parce que cette dernière a « la 
capacité d’agir sur les structures de pouvoir20 ». Les sites Web 
mis en ligne et les publications multilingues visent en effet 

DIRE  / SOCIÉTÉ



38   AUTOMNE 2014  /  WWW.FICSUM.COM

à sensibiliser la communauté internationale et à l’influencer 
dans le débat qui fait actuellement rage en Espagne. Les 
organisations militantes cherchent d’une part à obtenir des 
appuis afin de légitimer le processus d’autodétermination, et 
d’autre part à paver la voie à la reconnaissance de la nouvelle 
république en cas de victoire du Oui ou même en cas de 
déclaration unilatérale d’indépendance. Dans la préface de 
Catalonia Calling, la directrice de Sàpiens, Clàudia Pujol, lance 
d’ailleurs un appel clair à la communauté internationale : 

…cette nation appelée Catalogne demande 
votre aide pour construire démocratiquement et 
pacifiquement son propre État dans l’Europe du 
xxie siècle. Parce que les Catalans ne pourront 
être libres que si leur pays est libre. Parce que le 
monde sera un peu plus libre avec une Catalogne 
pleinement souveraine21. 

Un outil méconnu à exploiter
Selon les points de vue, il est possible de considérer un tel 
emploi de la traduction comme un outil d’émancipation, 
ou comme un outil de propagande, voire de manipulation. 
Quel que soit le qualificatif retenu, à la lumière des quelques 
exemples que nous avons présentés, il est clair que la 
traduction sert des fins politiques : elle contribue aux débats 
et les influence, notamment par la diffusion de contenu vers 

des intervenants d’autres aires linguistiques. En l’occurrence, 
force est de constater que la traduction est susceptible d’être 
instrumentalisée dans la négociation de relations de pouvoir. Et 
cette utilisation de la traduction à des fins politiques n’est pas 
inédite : au xixe siècle, le journal Gaceta de Caracas traduisait 
déjà abondamment dans le cadre d’un projet politique, soit 
la construction de la nouvelle République du Venezuela22. 
Aujourd’hui, c’est au tour de la Catalogne de profiter de ce 
moyen pour faire valoir ses aspirations. Alors qu’au Venezuela, 
on traduisait pour soi afin de mobiliser la population, en 
Catalogne, on traduit pour l’autre afin de le sensibiliser.

Nous oublions trop souvent de réfléchir sur les mécanismes 
de diffusion des idées. La traduction en est l’un des principaux 
vecteurs, et son apport à la société mérite d’être étudié plus 
en profondeur. Dans le cas de la relation entre traduction 
et politique, et comme le souligne Bastin, les études 
traductologiques sont pertinentes afin « de remettre en valeur 
cette fonction importante mais oubliée de la traduction dans 
les processus historiques des nations23 ». Moses Nyongwa 
prétend qu’au cours de l’histoire, trois activités ont permis aux 
nations de consolider leurs bases : la guerre, le commerce et 
la traduction24. À la lumière de cette brève analyse, tout porte 
à croire que la traduction joue un rôle de premier plan dans le 
projet de consolidation de la nation catalane.   ◉

Crédit photo : Oscar Garriga Estrada / Shutterstock.com
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C’est dans ses cours de premier cycle que les cellules souches  
ont commencé à fasciner Renaud Manuguerra : « Elles n’étaient 
pas encore très connues — elles ne le sont toujours pas, en fait ! 
Mais elles promettaient des choses qui s’apparentaient à de  
la science-fiction : la reconstruction d’organes, la réparation  
de blessures… Tout ça a alimenté mon imaginaire. » Aujourd’hui  
en fin de parcours doctoral, sous la supervision des docteurs 
Denis Claude Roy et Mark Lesk, il travaille sur le glaucome, 
une maladie qui fait perdre graduellement la vue en raison 

d’une hausse de la pression dans l’œil. « J’utilise des cellules 
souches, que l’on retrouve en tout temps chez l’adulte, pour 
réparer les parties de l’œil contrôlant la pression et ainsi arrêter 
la progression de la maladie. » Insérées dans l’œil, ces cellules 
souches ordonnent aux cellules en place de s’activer à la guérison 
du tissu — l’organe se répare de l’intérieur. Cette technique 
pourrait avoir des conséquences majeures sur l’ensemble  
de la médecine. Peut-on envisager qu’un jour, grâce aux cellules 
souches, tous les organes humains se répareront d’eux-mêmes ?

« Si je vous dis qu’il est possible  
de […] faire repousser [un œil]  
de l’intérieur, est-ce que j’ai toujours 
votre attention ?  » Renaud Manuguerra 
a en tout cas capté la mienne avec  
son exposé de trois minutes, diffusé  
en ligne1, qui lui a fait remporter  
la troisième place de l’édition nationale 
du concours Ma thèse en 180 secondes 
de l’Association francophone pour  
le savoir (Acfas). Le 25 septembre 2014, 
le doctorant en sciences biomédicales 
de l’Université de Montréal participera 
à la grande finale internationale  
du concours. Voici le portrait d’un 
chercheur pour qui la vulgarisation 
scientifique est un vrai choix de carrière.

LAURÉATS  
ET PERSONNALITÉS

RENAUD MANUGUERRA 

REPOUSSER LES LIMITES 
DE LA SCIENCE-FICTION

Crédit photo : Gaëlle Chognard

ÉMILIE PELLETIER  /  rédactrice en chef
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Le grand potentiel — et le vaste  
mystère — des cellules souches
Toujours aussi captivé par les cellules souches qu’il l’était  
au baccalauréat, le chercheur constate néanmoins qu’il reste 
beaucoup à apprendre sur le sujet et que les avancées seront 
sans doute plus lentes que ce que la communauté scientifique 
avait pu croire il y a quelques années à peine :

Au début, la plupart des chercheurs disaient qu’on 
arriverait très vite à utiliser les cellules souches  
à toutes sortes de fins. Mais on a heurté plusieurs 
murs. Beaucoup des mécanismes d’action des cellules 
souches nous restent inconnus, et il est donc difficile 
de les imiter.

Si cette notion d’imitation est cruciale, c’est que les cellules 
souches qui sont naturellement pluripotentes (celles qui 
permettent de produire pratiquement tous les autres types 
de cellules) ne peuvent être obtenues qu’en détruisant des 
embryons humains. Cette pratique soulève évidemment 
d’importants questionnements éthiques qui ont d’ailleurs  

fait l’objet de grandes controverses politiques et médiatiques  
au cours des dernières années.

Pour contourner cette question délicate, des scientifiques  
ont réussi en 2006 à créer des cellules souches embryonnaires 
artificielles :

Normalement, une cellule de peau ne pourra être rien 
d’autre qu’une cellule de peau. Dans son code génétique,  
les seuls éléments qui sont activés sont ceux qui lui 
permettent de faire des cellules de peau. Tout le reste 
est verrouillé. Or, des chercheurs ont récemment trouvé 
le moyen de faire sauter ces cadenas et de ramener 
ces cellules à un état moins différencié, qui leur permet 
beaucoup plus de possibilités. 

Le problème, c’est qu’on ne connaît pas encore  
toutes les étapes pour guider une cellule artificielle 
jusqu’au point final où on veut l’amener. Si on veut créer  
des neurones, ou des photorécepteurs dans l’œil, 
certaines étapes nous manquent encore.
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Une autre possibilité, celle qu’explore Renaud Manuguerra,  
est d’utiliser des cellules souches tirées de corps adultes. 
Elles sont plus spécialisées que les cellules embryonnaires — 
certaines créent tout ce qui est sanguin (plasma, plaquettes, 
globules rouges, etc.), d’autres peuvent régénérer les tissus  
de soutien du corps (os, tendons, gras, tissus conjonctifs).  
Bien qu’elles ne soient pas aussi polyvalentes que les cellules 
souches embryonnaires, le travail de Renaud sur la correction  
du glaucome prouve qu’elles peuvent néanmoins engendrer  
des résultats fascinants !

Ma thèse en 180 secondes :  
un défi et un test de carrière
Après avoir remporté (ex æquo) le premier prix d’un concours 
similaire organisé par le Centre INRS–Institut Armand-Frappier 
en 2013, le doctorant s’est inscrit à Ma thèse en 180 secondes. 
Il s’est classé premier parmi tous les participants de l’Université 
de Montréal, puis a obtenu la troisième place à la finale 
interuniversitaire nationale, en mai 2014. « Pour moi, c’était 
surtout un défi. Je voulais voir si j’étais capable d’intéresser  
les gens à mes recherches, tester l’idée de faire une carrière  
en vulgarisation scientifique. » Car la vulgarisation enthousiasme 
Renaud Manuguerra. Lui qui avait pensé étudier en communication 
avant de choisir les sciences aura trouvé le moyen de concilier  
les deux : « Une fois à la maîtrise, j’ai eu l’occasion de participer  
à de nombreux concours de présentations, tant dans mon centre 
de recherche que dans des congrès nationaux et internationaux. 
C’était ce que je préférais de mes études supérieures. » Et il brille 
dans ce domaine. Il a remporté le premier prix de 13 concours 
récompensant les meilleures publications, présentations  
ou affiches. « Après un moment, je me suis rendu compte que  
mes deux champs d’intérêt pouvaient être complémentaires et  
j’ai fait un certificat en journalisme. »

Après avoir terminé ce nouveau diplôme et tout en continuant ses 
études doctorales, le chercheur a fait un stage pour le magazine 

Découvrir de l’Acfas, a enseigné à l’université et a commencé à 
contribuer à Scilabus2, le blogue de vulgarisation scientifique 
d’une ancienne lauréate de Ma thèse en 180 secondes. Une fois 
ses études terminées, il a l’intention de poursuivre son travail de 
vulgarisation auprès des étudiants et du grand public.

L’importance de  
la vulgarisation scientifique
Pour Renaud Manuguerra, il est essentiel de parler de science  
à un vaste auditoire, et ce, pour au moins deux raisons.  
D’une part, cela peut contribuer à maintenir le financement  
public de la recherche :

En ce moment, on est dans un univers de plus en 
plus connecté à la science, mais les gens semblent 
tenir tout ça pour acquis. Or, la science a besoin  
d’être financée correctement par des organismes 
publics et des gouvernements. Le privé demande  
des résultats précis : trouver tel remède à telle 
maladie, par exemple. La recherche publique est 
importante, parce qu’elle donne une liberté aux 
chercheurs et leur permet de trouver des choses 
imprévues. Si les budgets publics diminuent (comme 
c’est le cas actuellement), la qualité de la recherche 
baissera, on en parlera de moins en moins, et  
le cercle vicieux se poursuivra. À l’inverse, si on  
réussit à intéresser le public à la science, il risque 
moins de voter pour des gens qui voudront en réduire 
le financement.

D’autre part, explique-t-il, la vulgarisation permet de veiller  
à l’intérêt général et de combattre la désinformation :

Si peu de scientifiques parlent de science, cela  
laisse beaucoup de place à ceux et celles qui  
utilisent la science comme prétexte pour vendre  

« [LES CELLULES  

SOUCHES] PROMETTAIENT DES CHOSES  

QUI S’APPARENTAIENT À DE LA SCIENCE-FICTION :  

LA RECONSTRUCTION D’ORGANES, LA RÉPARATION  

DE BLESSURES… TOUT ÇA A ALIMENTÉ  

MON IMAGINAIRE. »
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« SI ON RÉUSSIT À  

INTÉRESSER LE PUBLIC À LA SCIENCE, IL RISQUE  

MOINS DE VOTER POUR DES GENS QUI VOUDRONT  

EN RÉDUIRE LE FINANCEMENT. »

1� « Ma thèse en 180 secondes : Renaud Manuguerra-Gagné, 3e prix du jury », https://www.youtube.com/watch?v=B1A-jD9VdIM, 28 mai 2014.

2� LALANDE, Viviane. Scilabus, http://scilabus.com, 25 juin 2014.
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des objets supposément miracles ou faire avancer 
leurs croyances. Si les scientifiques ne prennent  
pas la place qui leur revient, quelqu’un d’autre  
la prendra et l’utilisera à ses propres fins.

Le doctorant estime que le milieu universitaire a encore 
beaucoup à faire en ce domaine pour rejoindre le grand  
public. Beaucoup des concours de vulgarisation auxquels il a  
lui-même participé s’adressaient à un public spécialisé. Il souligne 
également que les étudiants et les chercheurs qui s’impliquent 
dans des activités de vulgarisation le font généralement par 
initiative personnelle. Non seulement leur faut-il chercher  
les occasions de vulgariser et les manières de se perfectionner 
dans ce domaine, mais la vulgarisation semble peu encouragée, 
voire parfois méprisée dans la communauté scientifique. Même 
dans le milieu anglophone, en apparence un peu plus actif  
en ce domaine, la plupart des initiatives de vulgarisation 
destinées au grand public (pensons notamment aux blogues) 
relèvent principalement de démarches personnelles et  
non institutionnelles.

Pour appuyer l’une de ces initiatives plus structurées,  
nous vous invitons à aller encourager Renaud Manuguerra  
à la finale internationale de Ma thèse en 180 secondes, qui  
réunira le 25 septembre à l’UQAM des finalistes du Québec,  
de la Belgique, du Maroc et de la France. Et surveillez l’appel  
de propositions que lancera cet automne l’Acfas pour  
l’édition 2015 de ce concours !   ◉
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